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nent, où ils sont venus s'établir, comme devant un

jour leur appartenir en entier ; et ils marchent vers

la réalisation de ce fait par ce miracuk ux progrès

de leur admirable système de colonisation, système

qui leur assure l'occupation graduelle, lente, mais

non moins certaine du vaste domaine qui leur est

échu en partage. Contre cette action inévitable de

leur nature, que peuvent des conventions, des trai-

tés et même une résistance armée ? Retarder peut-

être de quelques jours son exécution ; car tôt ou tard

l'Américain doit s'asseoir en maître à l'embouchure

delaColombia, sur le grandOcéan, comme il l'est à

l'embouchure de l'Hudson, sur l'Atlantique; et cer-

tain de ce résultat éventuel, il attend de la force

même des choses la conquête du territoire qu'il ré-

clame, au lieu de recourir aux armes pour l'arra-

cher aux mains d un ennemi qui ne saurait long-

temps encore lui résister sur ce point.

JNe nous laissons pas cependant abuser sur l'appa-

rente longanimité du peuple américain : elle a ses

limites; et déjà, plusieurs fois, il a donné des preu-

ves au mondv^ de ce qu'il savait entreprendre pour

faire respecter ses droits. Le peuple américain est
(.

constant dans ses vues ; s'il laisse quelquefois reposer

ses prétentions, il n'y renonce point, il attend seu-

lement l'occasion de les faire revivre.

La question de l'occupation et de la colonisation ito4

de rOrégon, à l'ouest des montagnes Rocheuses, '*••

remonte à une époque déjà assez reculée. En effet,

dès 1804, nous voyons le président Jefferson se

préoccuper vivement d'étendre la juridiction de


